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Aider ou contrôler:
100 ans de travail social à Genève

G EN EV E  Le travail social, en tant que profession et discipline du savoir, a été célébré la semaine dernière à Genève à l'occasion du

centenaire de l'Ecole sociale pour femmes, aujourd'hui Haute école de travail social (HETS).

Doctoresse Marguerite Champendal lutte contre la mortalité de la petite enfance et enseigne à l'École d'études sociales pour femmes de l'association du Bon-Secours Genève
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Ce rendez-vous a été l'occasion
d'explorer les origines sociales et
idéologiques et d'observer les

évolutions du travail social. Une bal-
lade-exposition sur cette thématique
est visible en vieille Ville de Genève
jusqu'au 24 octobre ainsi qu'un livre à
paraître aux éditions IES au début de
l'année prochaine alimentent la
réflexion.

Pauvreté et philanthropie
Le travail social est une conséquence
directe de l'industrialisation et de la
paupérisation en Europe. Les philan-
thropes bourgeois, inspirés notam-
ment par les idées véhiculées par le
christianisme social, encouragent les
jeunes filles, ayant récemment pu
accéder à l'éducation secondaire, à se
former aux métiers d'assistante
sociale ou d'infirmière. «Alors que les
femmes de la classe ouvrière ont tou-
jours travaillé comme couturière,
charcutière, épicière, etc, la nouveauté
du XXème siècle est bien de voir les
femmes bourgeoises commencer à
travailler», rappelle Jodle Droux,
Maître d'enseignement et de
recherche à l'Université de Genève et
co-responsable de son équipe de
recherche en histoire sociale de l'édu-
cation.

Au sein de la haute bourgeoisie
protestante genevoise, des familles de
philanthropes, étroitement liées entre
elles, peuvent miser sur leurs repré-
sentantes féminines pour profession-
naliser le travail social, le travail infir-
mier et éducatif. Cette évolution
sociétale se reflète dans la création, au
cours d'un peu plus d'une décennie,
de plusieurs nouveaux lieux de for-
mation ouverts aux femmes ou spé-
cialement prévus pour elles: le Bon

Secours en 1905, l'Institut Jean-
Jacques Rousseau en 1912, l'Ecole
sociale pour femmes et l'Ecole des
ministères féminins rattachés à l'Ins-
titut de théologie en 1918. Les élites
libérales font alors de la pauvreté une
question individuelle. Dans leur
conception teintée de paternalisme, la
charité privée permet de «relever les
pauvres». La conception du travail
social du mouvement ouvrier diffère
quant à elle complètement, car son
analyse des causes de la misère est
tout autre. «Pour lui, la misère est
causée par le système capitaliste et
industriel. Dès lors, il faut lutter
contre ce système, soit par la voie par-
lementaire pour les socialistes, soit
par la voie révolutionnaire pour les
communistes», souligne Alix Heini-
ger, docteure en histoire spécialiste de
l'histoire sociale du communisme qui
participe au programme de recherche
sur les placements administratifs réa-
lisés avant 1981 et qui publiera pro-
chainement un ouvrage sur la philan-
thropie.

Aider et contrôler
Le travail social se dote d'un spectre
d'actions plus large, dès lors que l'Etat
augmente ses prérogatives, en parti-
culier dans le champ de la protection
de l'enfance. «Jusqu'à la fin clUXIXème
et le début du XXème siècle, il était
presque impossible de traîner un père
ou une mère devant les tribunaux
pour maltraitante. A partir de ce
moment, c'est au contraire une obli-
gation expressément prévue par le
code civil», rappelle Joëlle Droux.
Différentes interprétations, contro-
versées, du travail social coexistent en
fait dès son origine. «L'envie de libérer
les pauvres de leur état va souvent de

pair avec le besoin de les contrôler»,
souligne-t-elle. Cette tension est bien
mise en évidence dans le cadre de
l'exposition-ballade au coeur de la
vieille-ville de Genève. Celle-ci a
aussi pour objectif de rappeler qu'on
pouvait il y a cent ans y voir des
pauvres à de nombreux coins de rue
ainsi que les institutions censées les
encadrer.

Professionnalisation partielle
Le travail social s'est professionnalisé
au moyen de techniques et de
méthodes, inspirées de l'expérience
du case-work aux Etats-Unis et des
idées popularisées au sein des
Nations Unies. «Les travailleuses et
travailleurs sociaux occupent pro-
gressivement des postes qui étaient
jusqu'ici exclusivement réservés à des
hommes, des juristes, des administra-
teurs, des politiques ou des dames
patronnesses. La professionnalisation
est effective, car le nombre de per-
sonnes se déclarant travailleurs
sociaux à été multiplié par vingt et un
depuis les années 1970. Elle reste
cependant partielle, puisque la moitié
des personnes exerçant dans les
métiers du travail social n'a pas de
formation spécifique dans cette disci-
pline. Bien qu'elle soit reconnue au
niveau fédéral et au sein du système
de Bologne, la discipline doit encore
convaincre les partisans de l'anti-
intellectualisme et surmonter les ten-
sions qui la parcourent», explique
Verena Keller, professeure à la Haute
école de travail social et de la santé de
Lausanne et auteure de plusieurs
ouvrages de référence sur le travail
social.
Emmanuel Deonna



Date: 19.10.2018

Gauchebdo
1205 Genève
022/ 320 63 35
https://www.gauchebdo.ch/

Genre de média: Médias imprimés
Type de média: Presse journ./hebd.
Tirage: 2'500
Parution: 39x/année N° de thème: 377.116

Ordre: 1094772Page: 5
Surface: 122'311 mm²

Référence: 71292445

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, case postale, 8027 Zurich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Coupure Page: 3/3

A l'origine, une école d'obédience libérale
Entretien avec Didier Cattin, ensei-

gnant à la Haute école de travail social
et auteur d'«Une école et son temps : un
siècle de formation sociale à Genève
(1918-2018) », Editions IES, à paraître
en avri12019..

Quels caractéristiques et idéaux partageaient

les fondateurs de l'Ecole sociale pour femmes de

Genève?

DIDIER CATTIN Ils étaient des philan-
thropes issus de la haute bourgeoisie
protestante genevoise. A l'instar de Tôn-
dury, Claparède, De Morsier, Gourd,
Choisy, Chaponnière-Chaix, Walter,
elles/ils entretenaient pour certains des
relations très étroites via des alliances
matrimoniales et militaient toutes et
tous en faveur du suffrage féminin. On
peut qualifier leur féminisme de réfor-
miste tout comme la vision qui sous-
tend la création de l'école. Dans leur
esprit, la femme - mère et épouse -
devait apprendre son devoir de
citoyenne et accéder à un métier per-
mettant de gagner un salaire et d'accé-
der à des postes à responsabilité. L'école
était d'obédience plutôt libérale. La moi-
tié des membres du conseil de fonda-
tion étaient des « démocrates» de
l'époque (futurs «libéraux»). C'étaient

des conservateurs plutôt enclins à
reteindre le champ d'intervention de
l'Etat. La liberté d'organisation offerte
par le statut privé de l'Ecole explique
pourquoi son comité tiendra à mainte-
nir pendant longtemps son statut d'as-
sociation.

A partir de quand les hommes ont-ils été

admis au sein de l'école?

Dès 1918, les hommes pouvaient y
suivre une formation, mais pas y obtenir
de diplôme. Les premiers hommes à
entrer dans l'école étaient des étudiants
chinois de la section des bibliothécaires
qui avaient été recrutés pour créer la
section sinologique du Bureau interna-
tional du travail (BIT). Dans la section
sociale, les premiers hommes apparais-
sent en 1951.

En plus de la filière d'assistant social
(ou service social) qui existait déjà, des
formations d'animateur socio-culturel
et d'éducateur spécialisé apparaissent
progressivement après la Seconde
Guerre mondiale.

L'école a en effet pris des risques en
créant des écoles/filières pour ces for-
mations car il n'y avait pas de garantie
que les étudiants qui les suivaient
allaient trouver du travail. L'école

d'études sociales de Genève a joué un
rôle décisif dans la création du centre de
formation d'éducateurs pour l'enfance
inadaptée à Lausanne, la future école
sociale et pédagogique. Un diplôme
unique commun en travail social (avec
option professionnelle d'animateur,
d'éducateur ou d'assistant social incor-
porée au cursus) a été introduit en
1981. Il a d'abord été reconnu à bien
plaire par les cantons, puis par la confé-
dération en 1997.

Jusqu'à aujourd'hui, la Suisse
romande est la seule à former des tra-
vailleurs sociaux sur la même base, avec
un tronc commun. Nous avons égale-
ment été les premiers à créer un centre
de recherche sociale (CERES) pour
produire un travail scientifique lié au
travail social. Dès l'origine, ce centre
s'est donné pour ambition de théoriser
les savoirs faire et les savoirs être du tra-
vail social. Il a aussi donné naissance
aux éditions de l'Institut d'études
sociales (IES), une maison d'édition
unique en son genre à l'époque au sein
des écoles de travail
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